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      Les rires fusaient autour de Colin mac Brodie.

      Tout le monde était attiré par lui, comme Seana… comme on ne pouvait s’empêcher de l’être.

      Les observant à distance, assise à l’ombre d’un vieil orme, Seana grignotait une tarte qu’elle avait dérobée sur le rebord d’une fenêtre où on l’avait placée à refroidir. Elle se sentait coupable, mais la faim l’y avait contrainte.

      Présentement, les enfants poussaient des oh et des ah devant une nouvelle dague que le père de Colin lui avait donnée. Les garçons brûlaient de jalousie et les filles se laissaient impressionner tandis que Colin paradait devant eux, comme lui seul savait le faire, rayonnant tandis qu’il renfonçait la lame dans son fourreau, puis la tirait à nouveau de sa ceinture.

      Désireuse de la voir, elle aussi, Seana savait toutefois qu’elle ferait mieux de ne pas aller les rejoindre.

      Des railleries soudaines et des rires attirèrent son attention et, levant la tête, elle vit que Lagan MacKinnon avait tourné les yeux vers elle. Elle s’immobilisa. Seana n’aimait pas Lagan. Il avait un regard cruel qui parlait de colère et de jalousie. Et en cet instant, il était empli d’une haine dont elle faisait l’objet.

      — Voleuse ! cria-t-il en jetant un galet dans sa direction.

      La pierre frôla le sol boueux et vint frapper l’arbre où s’appuyait Seana, dont le cœur s’emballa.

      Je n’ai pas peur, se dit-elle.

      — Horrible sorcière boiteuse ! insista Lagan.

      Seana se força à rester calme.

      Ils s’amuseraient puis cela leur passerait, comme toujours. Boitant d’une jambe depuis sa naissance, Seana avait l’habitude des moqueries. Les gens semblaient la craindre à cause de sa jambe inégale, sans qu’elle sache précisément pourquoi.

      Elle retint son souffle quand Lagan se baissa pour ramasser une autre pierre, car il semblait bien plus cruel que d’ordinaire. Elle se prépara au choc quand il la lança ; elle l’atteignit à l’épaule cette fois. Elle ne poussa aucun cri, mais les larmes lui montèrent aux yeux et elle ravala la vague de tristesse grandissante qui l’étouffait.

      — Colin ne t’aime pas ! dit-il. Va-t’en, sorcière !

      Seana eut envie de disparaître sous terre. Elle ne répondit rien, n’osant pas.

      Tous se tournèrent alors vers Colin, le taquinant à propos de Seana.

      — Épouse-la, Colin ! se moqua Lagan, riant d’un air cruel en poussant l’épaule de Colin. Va épouser cette laideronne de sorcière !

      Colin repoussa Lagan et jeta à Seana un regard tourmenté.

      Seana déglutit.

      Ils ne faisaient que le taquiner, elle le savait, comme elle les avait souvent vus faire, mais elle comprit que Colin ne devait pas apprécier.

      — Elle a volé une tarte à ta maman ! dit une des filles à Lagan, regardant Seana d’un air dégoûté.

      Lagan la transperça du regard.

      — Voleuse ! dit-il. Tu n’es qu’une sorcière boiteuse et couverte de verrues !

      Il s’empara de la dague de Colin et la jeta sans crier gare dans la direction de Seana en ricanant d’un air malveillant.

      — Va la chercher, Colin !

      La dague rata Seana de peu, atterrissant à côté d’elle. Elle cligna des paupières, se disant qu’elle aurait pu lui crever un œil.

      — Bon sang, Lagan, espèce de saligaud ! lui dit Colin.

      — Vas-y, va la chercher ! le défia Lagan.

      Mais Colin ne bougea pas, contemplant Seana d’un air frustré.

      Le cœur de Seana s’emballa quand son regard accrocha le sien… och, il avait de magnifiques yeux bleus.

      Elle comprit qu’il avait peur de venir récupérer sa dague. Mais il n’y avait aucune haine dans son regard, simplement de la frayeur.

      Craignaient-ils que la déformation de sa jambe ne soit contagieuse ? Seana ne comprenait pas, mais elle se sentit, comme c’était arrivé d’innombrables fois au cours de ses dix années sur cette terre, comme un insecte qu’on écrase du talon.

      Ravalant sa propre crainte, elle tendit la main et saisit la dague de Colin. Sous les rires et les moqueries, elle se releva, même si elle peina un peu pour se remettre debout. Elle lança les épaules en arrière, leur fit face, puis prit une inspiration revigorante et se dirigea vers les enfants rassemblés, gardant les yeux braqués sur Colin pour ne pas fléchir.

      — Regardez, regardez ! cria un autre garçon. L’infirme peut marcher !

      Seana ignora les rires et se dirigea droit vers Colin, les joues cramoisies et les yeux brûlant des larmes qu’elle refusait de verser. Elle lui tendit son couteau. Ses compagnons se moquèrent férocement de lui, le poussant en avant.

      Colin le lui arracha des mains.

      — Où as-tu trouvé la tarte ? demanda quelqu’un. L’as-tu volée à la maman de Lagan, comme l’a dit Édith ?

      Seana essaya de les ignorer, mais ils commencèrent à égrener :

      — Colin et Seana s’embrassent dans les coins !

      — Va-t’en ! lui cria soudain Colin, cédant sous la pression. Je n’aime pas quand tu nous suis, tu m’entends ! Je ne t’aime pas, Seana !

      Seana grimaça à cette manifestation de cruauté, mais ses pieds restèrent ancrés au sol. Elle garda les yeux braqués sur lui, sans savoir pourquoi. Elle avait l’impression que son cœur se brisait.

      — Va-t’en ! lui cria-t-il à nouveau quand le tapage augmenta.

      Il lui jeta ce regard, ce regard qu’elle ne pouvait supporter, rempli de haine et de dégoût.

      Cette fois, Seana fit demi-tour et s’enfuit.

      — Et ne reviens pas, idiote de voleuse ! lui cria-t-il.

      Seana essaya de courir plus vite, mais sa jambe malade le lui interdisait. Les larmes roulaient sur ses joues. Plusieurs pierres filèrent dans son dos, mais elle n’osa pas se retourner pour voir qui les avait lancées. L’une d’elles l’atteignit à l’occiput et elle poussa un cri, plus de terreur que de douleur. Stupéfaite, elle se retourna alors pour les dévisager et rencontra le regard de Colin mac Brodie. Il avait une drôle d’expression.

      Pourquoi ?

      Comment as-tu pu faire cela ?

      Elle avait simplement osé l’aimer, comme tous les autres.

      Ses compagnons rirent tous d’elle, lui criant des insultes, mais il restait immobile, occupé à la regarder et, en cet instant, Seana se dit qu’elle le détestait.

      Elle se retourna et s’enfuit à nouveau, courant jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus… courant jusqu’à ce qu’elle entende son nom dans le vent.

      — Seana !

      Elle se retourna et s’aperçut que Broc Ceannfhionn l’avait suivie. Seana tomba à terre, trébuchant sur sa jambe malade. Elle s’assit et en pleura de frustration, tandis que Broc s’approchait d’un air hésitant pour s’asseoir à ses côtés.

      Broc Ceannfhionn était plus âgé qu’elle et Colin, mais pas de beaucoup d’après elle.

      — Il ne l’a pas fait exprès, le défendit Broc.

      Contrairement à Seana, il n’était pas le moins du monde essoufflé.

      — C’était la faute de Lagan, assurément.

      Seana n’en avait que faire et elle laissa libre cours à ses sanglots.

      — Och, s’exclama-t-il en tendant maladroitement le bras pour la serrer contre lui. Ne prête pas attention à Colin, Seana. Il n’est pas si méchant.

      Il essuya ses larmes.

      — Ne pleure pas, la pria-t-il.

      Seana essaya de ne pas pleurer devant Broc, mais même si elle devait vivre encore mille ans, elle ne pensait pas pouvoir oublier un jour l’expression du visage de Colin mac Brodie… ni le son de son rire. Si Broc en venait lui aussi un jour à la regarder ainsi, elle se dit qu’elle en mourrait.

      Elle leva la tête vers ce colosse maladroit et il lui sourit. Seana essuya son visage de sa manche.

      — Tu sais comment c’est quand on est avec des amis, essaya-t-il de lui expliquer en lui lançant un regard compatissant. Il ne le pensait pas vraiment, Seana.

      Cette dernière secoua la tête.

      — Je n’ai pas d’amis.

      — Si, tu en as, dit Broc. Tu as moi.

      Avant aujourd’hui, ils avaient à peine échangé quelques mots.

      Seana cligna des paupières et il hocha la tête, comme pour lui assurer que c’était la vérité.

      — Tu seras mon ami ?

      Il acquiesça une nouvelle fois, avec plus de détermination.

      — Et si tu as besoin de moi, tu n’as qu’à me le faire savoir, dit-il. Ne tolère plus leurs railleries. Viens m’en parler, Seana, et je leur flanquerai mon poing sur le nez pour leurs méchantes actions.

      — Pour de vrai ? demanda Seana en souriant.

      — Pour de vrai, répondit-il en hochant la tête.

      Il était le seul qui ait jamais osé se dire son ami.

      — Tu ne le regretteras pas, Broc Ceannfhionn. Je te jure que je trouverai un jour le moyen de m’en acquitter !

      Elle jeta ses bras autour de son cou, osant l’étreindre pour lui montrer sa gratitude.

      — Och, Seana, tu n’as pas à t’acquitter de quoi que ce soit.

      Il la détacha de lui, la caressant sous le menton.

      — Ce joli sourire suffit à me rembourser, lui dit-il avec un clin d’œil.

      Son pouls s’accéléra et ses joues s’enflammèrent, mais elle lui sourit timidement et, à cet instant précis, Seana se dit qu’elle l’aimait. Un jour, se jura-t-elle… même s’il lui avait dit qu’elle n’y était pas obligée… un jour… elle ne savait ni quand ni comment, mais elle trouverait le moyen de montrer à Broc Ceannfhionn ce que cela signifiait pour elle.

      Un jour…
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      Colin mac Brodie était la plus belle canaille de toute la Scotia.

      Il était également la clé du plus grand désir de Seana : Broc Ceannfhionn.

      Du temps qu’ils avaient grandi ensemble, Seana aimait Broc et rêvait de devenir son épouse. Elle voulait prendre soin de lui, comme il l’avait si souvent fait pour elle.

      Elle n’oublierait jamais le jour où ils s’étaient parlé pour la première fois, le jour où Colin mac Brodie lui avait brisé le cœur.

      Mais Seana ne pouvait pas se mentir.

      Broc avait simplement eu de la peine pour elle ce jour-là. Comment aurait-il pu ressentir autre chose ? Elle était alors une enfant boiteuse, presque incapable de marcher. Depuis, les années s’étaient montrées plus clémentes. Avec une bonne dose de détermination et l’aide de son père, elle avait raffermi sa jambe et le boitillement était à présent quasiment invisible. Elle n’avait rien eu à offrir à Broc jusque-là et avait commencé à craindre de ne jamais pouvoir le faire. Mais à présent, elle était forte, capable et prête à devenir l’épouse dont il avait besoin et qu’il méritait. Broc était un homme gentil et bon, et Seana pensait pouvoir lui offrir un foyer convenable. Elle avait simplement besoin d’un peu d’aide pour le convaincre.

      Pourquoi suis-je si lâche ?

      Colin ne pouvait plus lui faire de mal.

      Enfin… elle l’observait du coin de l’œil, évaluant du regard les lignes puissantes de son corps… il pouvait lui faire du mal, mais même Colin mac Brodie n’était pas assez cruel pour frapper une femme. À part cela, il n’y avait pas grand-chose à craindre, mais elle hésitait pourtant toujours à aller l’aborder.

      — Espèce de chiffe molle, se gourmanda-t-elle à voix basse. Tu es pire qu’un maudit Sassenach !

      Et elle plissa le front pour montrer sa totale désapprobation envers ses pieds qui restaient obstinément plantés là où ils étaient.

      Elle n’était pas venue à ce mariage pour festoyer, car s’ils n’étaient pas ses ennemis, ils n’étaient pas non plus ses amis. Non, elle était venue pour parler à Colin mac Brodie, bien qu’elle ait honte de devoir recourir à son aide. Mais elle n’était pas fière au point de risquer de perdre l’homme qu’elle aimait. On aurait dit que tout le monde se mariait : le MacKinnon, Meghan Brodie et bientôt Alison MacLean. Ce n’était qu’une question de temps avant que Broc ne prenne femme, lui aussi. Il fallait qu’elle agisse maintenant, avant qu’elle ne le perde pour toujours. Alors qu’attendait-elle ?

      Seana plissa le front en réfléchissant à la réponse à cette question.

      Son regard se posa sur l’heureux couple et s’y perdit mélancoliquement. Meghan suscitait depuis toujours la jalousie de toutes les femmes de la Scotia, avec sa magnifique chevelure cuivrée et son visage parfait. Si les femmes Brodie faisaient l’objet d’une malédiction, se dit Seana, c’était d’être trop belles, pas d’être folles.

      Meghan était tout ce que Seana n’était pas, mais cette dernière ne pouvait pas l’envier. La sœur de Colin était belle, certes, mais elle avait vécu une existence aussi solitaire que la sienne.

      Bien entendu, Seana avait son père, mais il n’avait jamais fait sa force. C’est plutôt elle qui était la sienne.

      À ce propos… elle leva les yeux vers le ciel pour juger de l’heure. Il se faisait tard et son père avait sûrement faim. Pour la plupart des invités, les festivités venaient à peine de commencer, mais si Seana ne reprenait pas rapidement le chemin de la maison, son père irait se coucher sans avoir soupé. Elle ne goûtait pas non plus la pensée de devoir traverser les bois une fois que la nuit aurait peint les ombres de la forêt du noir le plus profond. Elle n’avait pas peur, non, mais c’est qu’il ferait trop noir pour pouvoir rester sur le chemin.

      Va lui parler, se pressa-t-elle. Il ne peut pas te faire de mal.

      Elle hésitait pourtant.

      Les épousailles de Meghan avaient été grandioses. Ses frères ne lui avaient rien refusé, même si le mariage avait été soudain. Les festivités avaient commencé tôt dans la journée et se poursuivraient jusqu’aux petites heures de la nuit, jusqu’à ce que les hommes soient assez ivres pour embrasser le sol et que leurs femmes soient obligées de les ramener chez eux en les traînant par les pieds.

      Seana aurait voulu y emmener son père, mais celui-ci ne quittait plus la maison, alors elle avait dû se présenter seule et lui raconterait tout plus tard.

      N’appartenant ni au clan MacKinnon ni au clan Brodie, et ayant vécu seule la majeure partie de son existence, Seana avait peu d’amis et ne connaissait personne qui soit aussi proche de Broc que l’était Colin mac Brodie. D’ailleurs, elle doutait que quiconque connaisse Broc aussi bien que Colin, bien que ce dernier serve surtout ses propres intérêts. Cependant… qui serait mieux placé pour lui enseigner comment s’attacher l’homme qu’elle aimait que son plus proche compagnon ?

      Qui plus est, personne d’autre n’était plus apte à savoir ce qui attirait un homme chez une femme que Colin mac Brodie, ce coureur !

      Non, c’était inévitable ; elle avait besoin d’aide et Colin était sa seule ressource. Elle avait déjà essayé toutes ses ruses sur Broc ; rien ne semblait fonctionner. Broc demeurait ignorant de l’intérêt qu’elle lui portait, si ce n’était de sa présence même. Il était un adorable lourdaud et penser à lui, comme d’ordinaire, fit naître un doux sourire sur ses lèvres.

      Elle secoua la tête de dégoût en pesant les options qui lui restaient. Hormis lui demander de but en blanc de se marier avec elle, elle avait tout essayé.

      Colin mac Brodie était sa dernière chance.

      Ensemble, elle et son père distillaient depuis des années de l’uisge beatha qu’ils vendaient aux clans voisins, mais ils n’auraient plus besoin de ce commerce si elle épousait Broc. Elle était lasse de travailler seule et son père n’était plus en état de l’aider. Il était malade et avait besoin d’un nouveau foyer, d’une maison qui n’était pas faite de pierres empilées.

      Il est temps de ravaler ta fierté, Seana !

      Son regard revint se poser sur Colin et elle se dit qu’il ne se souvenait probablement pas d’elle. Elle l’avait soigneusement évité toutes ces années durant.

      Aucune raison d’avoir peur, se dit-elle… seulement, elle continuait de se rappeler. Le souvenir de sa cruauté était marqué au fer rouge dans son cœur à tout jamais.

      La nuit tombait.

      Avec un sentiment d’urgence grandissant, Seana chercha Broc du regard, sans succès. Grand comme il l’était, elle était parvenue à ne pas le quitter des yeux de toute la journée, mais il avait momentanément disparu et n’apparaissait plus au côté de son ami. Colin et lui étaient séparés pour le moment… mais impossible de prédire pour combien de temps encore.

      Seana se redressa, joignit les mains derrière son dos, s’avança dans sa direction, puis s’arrêta.

      Colin n’était pas meilleur qu’elle, s’assura-t-elle, même s’il pensait certainement le contraire. Son regard revint se poser sur Colin mac Brodie et elle haussa les sourcils. Les années ont été bien trop clémentes envers lui, pensa-t-elle amèrement. Qu’avait-il besoin que ses dents soient éclatantes et ses cheveux de la couleur de l’or au crépuscule ?

      Combien de cœurs avait-il brisés sans s’en préoccuper le moins du monde ?

      Un de trop, pensa Seana avec une bonne dose de dégoût.

      Le sien n’était pas une exception, même si elle était alors jeune et stupide !

      Tandis qu’elle le dévisageait, deux jeunes filles gambadèrent devant Colin, gloussant entre elles en lui jetant des œillades suggestives. Seana leva les yeux au ciel et se dit qu’elle n’avait pas l’aplomb de regarder la scène.

      Car Colin décida de les honorer d’un de ses sourires dont pas une femme n’avait la moindre chance de réchapper. Seana aurait voulu pouvoir se glisser dans son lit une nuit durant son sommeil et arracher quelques-unes de ces dents d’un blanc éclatant… pour le bien de la gent féminine !

      Quel homme avait ainsi le droit de s’attacher puis de rejeter tant de cœurs ?

      Plus elle y pensait, plus cela la mettait en rage. Och, on aurait dû soulager Colin mac Brodie de sa virilité au moment de sa naissance ! Il ne la méritait pas, ce satané voyou !

      Tentant de se calmer, elle se força à regarder l’heureux couple. Seana espérait pour Meghan que le Sassenach l’aime vraiment. Si une femme le méritait, c’était assurément Meghan.

      C’était étrange comme deux personnes pouvaient provenir du même ventre et être si différentes.

      Secouant la tête, elle jeta un autre regard désespéré au frère de Meghan, qui ne se rendait pas compte, comme d’habitude, qu’elle le dévisageait.

      De ce que Seana savait d’elle, Meghan était tout aussi douce et gentille que belle, et le fait qu’elle possède Alison MacLean comme amie le confirmait.

      Alison MacLean, comme Seana, était née différente des autres, et bien que Seana ne soit pas une amie proche d’Alison, elle n’avait pu manquer de voir comment on regardait la pauvre fille. Pour Alison, c’était son strabisme qui gênait les autres. Pour Seana, cela avait été son membre difforme.

      Et elles possédaient une autre chose en commun : Colin mac Brodie.

      Alison s’était amourachée de Colin pendant bien trop longtemps et Seana, pour sa part, était contente d’apprendre que Leith mac Brodie avait eu assez de bon sens pour voir au-delà de ses yeux divergents et jusque dans son cœur. Seana espérait que Colin finisse un jour par le regretter.

      En elle-même, elle entretenait l’espoir que ses bourses pourrissent et se détachent, et qu’il se retrouve sans enfant et sans épouse pour réchauffer sa couche la nuit. N’était-ce pas tout ce qu’il méritait ?

      Un petit sourire lui vint aux lèvres.

      De là où elle était, Seana pouvait entendre ce que se disaient les deux filles qui lui lançaient des regards langoureux, et elle ne put s’empêcher de les écouter à la dérobée. Cela dit, elle n’aurait pu l’éviter. Ces deux-là parlaient bien trop fort.

      — Il est tellement beau ! s’exclama la plus petite des deux.

      Ses belles boucles dorées encadraient un visage parfaitement dessiné, que ne venait pas ternir la moindre tache de rousseur ou de soleil.

      — C’est vrai ! dit la plus grande d’un ton si excité que Seana crut qu’elle allait s’étouffer. Tu l’as vu me regarder ? Je sais qu’il l’a fait.

      — Non ! rétorqua l’autre, ses jolis traits devenant soudain agressifs. C’était à moi qu’il souriait.

      Seana leva les yeux au ciel. Allaient-elles vraiment se battre pour ce goujat, ces écervelées ? Il n’en valait pas la peine, l’ignoraient-elles ?

      Une pensée des plus impies lui vint soudain à l’esprit.

      On murmurait dans son dos qu’elle était l’enfant des lutins malicieux et c’était peut-être vrai, car elle parvenait rarement à résister à la tentation. Elle n’était pas voleuse, mais malicieuse, si. Son père le lui avait répété bien trop souvent pour qu’elle puisse dire le contraire.

      Réprimant un sourire espiègle, elle se tourna vers la femme qui se tenait à côté d’elle tandis que les deux jeunes filles la dépassaient et dit d’une voix forte qu’elle espéra convaincante :

      — Och, n’est-ce pas triste pour Colin mac Brodie ?

      Sa voisine, que Seana ne connaissait absolument pas, interrompit immédiatement sa conversation animée avec une amie et, se tournant vers Seana, lui demanda en fronçant les sourcils :

      — Qu’arrive-t-il à Colin mac Brodie ?

      Seana essaya de ne pas rire quand les deux filles se tournèrent également pour écouter. La plus petite fit semblant de s’arrêter pour arranger sa chaussure, marmonnant un mensonge sur un caillou imaginaire qui lui meurtrissait l’orteil. L’autre l’imita, prêtant une attention ridicule à la chausse de son amie.

      Seana réprima son hilarité.

      — Och ! dit-elle de son ton le plus inquiet. Vous n’êtes pas au courant ?

      Son aînée secoua la tête et la curiosité qu’elle lisait dans son regard céruléen fit pouffer Seana. Quelles que soient ses autres qualités, Colin faisait un sujet parfait pour les ragots. On aurait dit que tout le monde voulait tout savoir sur Colin mac Brodie !

      — Oh, mon Dieu ! dit Seana avec une gravité feinte et en secouant la tête. Je croyais que tout le monde le savait ! Je ne voudrais pas m’avancer.

      Elle se détourna de l’autre femme pour regarder l’heureux couple de mariés, faisant mine de changer poliment de sujet.

      Le cœur de Lyon Montgomerie irradiait dans ses yeux, l’adoration se lisant dans tous les regards qu’il posait sur sa bien-aimée Meghan.

      Seana soupira, se disant que ce serait fantastique de trouver un jour quelqu’un qui la regarderait ainsi. Son rêve était que Broc la regarde de la sorte, et elle se prenait à espérer qu’il finirait par la voir et se rendrait compte qu’elle n’était plus la pauvre petite fille qu’elle avait été, toutes ces années en arrière.

      Les deux filles commencèrent immédiatement à s’échanger des murmures empressés.

      — Que crois-tu qu’elle sache ? demanda l’une.

      — Aucune idée !

      Seana faisait semblant de ne pas les entendre, mais elle devait se retenir pour ne pas éclater de rire.

      La femme plus âgée lui mit une main sur l’épaule.

      — Dis-moi ce que tu sais, jeune femme. J’ai une fille, tu comprends…

      Elle hocha le menton pour appuyer son propos.

      Seana soupira.

      Encore une autre victime.

      Aucune femme n’avait-elle donc le bon sens d’éviter Colin mac Brodie ?

      — Je comprends, dit Seana, compatissante. Alors vous devriez savoir…

      Elle se pencha vers son aînée et se dissimula la bouche de la main, dans un geste de secret absolu.

      — Eh bien, voyez-vous…

      Les deux filles cessèrent de triturer la chaussure, s’immobilisant complètement tandis qu’elles écoutaient Seana, avides de ne pas perdre une seule de ses paroles.

      — J’ai entendu dire que Colin mac Brodie se consume, dit Seana dans un murmure assez sonore pour que tout son auditoire puisse l’entendre.

      Et elle hocha la tête d’un air suggestif.

      — Och ! s’exclama la femme. Que veux-tu dire ?

      — Eh bien…, poursuivit Seana.

      Elle avait parlé plus doucement cette fois, forçant les filles à faire plus d’efforts pour entendre le commérage, et elles durent se rapprocher.

      — Je ne peux pas en être certaine, voyez-vous, mais je connais quelqu’un qui l’est… On dit que sa virilité se ratatine. Il ne sera bientôt plus en mesure de concevoir des enfants !

      Les yeux de son aînée prirent un air horrifié.

      — Och, il se rabougrit, alors ?

      Les deux filles poussèrent un petit cri à l’unisson.

      Seana hocha tristement la tête.

      — Oui, dit-elle. Et cela m’a été rapporté par quelqu’un qui l’a vu de ses propres yeux, bien que je ne puisse pas révéler qui. Mais oui, elle dit que son membre viril se ratatine… une maladie qui consume les parties, semble-t-il.

      La femme se signa.

      — Une punition, dit-elle sombrement, pour sa licence !

      Seana haussa les sourcils.

      — Peut-être, acquiesça-t-elle avec un mouvement de la tête qui n’augurait rien de bon.

      — Tout comme son père !

      Il semblait que tous les Brodie, à l’exception de Leith, aient été affectés par leur hérédité. Leurs pères et leurs grands-pères avaient tous été des canailles, jusqu’au dernier. Leurs femmes étaient belles et bonnes, mais les yeux de leurs hommes s’égaraient ailleurs. Et Colin… Colin ne différait sûrement pas de son père !

      D’un même mouvement, la femme, les deux filles et Seana se tournèrent pour regarder Colin.

      Il n’avait aucune conscience de leurs chuchotements et Seana, une fois encore, faillit exploser de rire quand les deux filles se rapprochèrent d’un coup, échangèrent un murmure et détalèrent à travers la foule pour faire passer le racontar qu’elles venaient d’entendre.

      — Que Dieu le protège ! dit gravement la femme en se signant à nouveau.

      — Oui, acquiesça Seana en hochant la tête.

      Que Dieu soit avec lui, car il allait avoir besoin de tout le soutien possible si Seana avait un jour l’occasion de faire de lui ce qu’elle voulait !

      Satané goujat !

      Prise d’un accès soudain de courage, elle s’éloigna de la femme et se dirigea vers Colin mac Brodie.

      Ce n’est pas comme si elle lui demandait l’aumône. Non, elle était prête à lui offrir en retour son trésor le plus précieux, une chose que les autres clans désiraient depuis toujours. Il serait bien bête s’il refusait de l’aider.
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      Un mariage n’était pas précisément une chose que Colin voulait célébrer.

      Il espérait de tout son cœur que sa sœur comprenne dans quoi elle s’était engagée. Il n’avait par ailleurs jamais imaginé que Meghan se marierait, mais la voir liée à un diable de Sassenach suffisait à lui retourner l’estomac bien plus que ne le faisait cette horrible uisge beatha que Leith s’était procurée. Il renversa le contenu de son verre, grimaçant à la brûlure qui lui tordit le ventre.

      Où est donc passé Broc ?

      Il était parti leur chercher de la bonne bière. L’un comme l’autre, ils n’avaient pas été capables d’avaler l’uisge beatha, mais Broc n’était toujours pas revenu et Colin avait besoin d’ôter ce goût amer de sa bouche.

      Ce n’était pas facile de laisser Meghan s’offrir à l’ennemi sans rien faire. Ce n’était pas facile de se contenir et de ravaler sa fierté. En vérité, il aurait préféré arracher le cœur de ce Sassenach, mais il se contenterait d’une bonne chope d’une bière digne de ce nom. Mais bon sang, son verre était vide depuis longtemps et son meilleur ami était introuvable.

      Il sourit à la jeune fille qui passait devant lui. Des yeux d’un bleu profond, une chevelure blond pâle, un peu comme la sienne, et un sourire qui lui réchauffa les reins.

      Les femmes étaient son talon d’Achille.

      Broc, de son côté, semblait se satisfaire entièrement de sa solitude. Colin n’avait jamais rencontré d’homme qui soit plus en harmonie avec lui-même et avec le monde. Et à dire vrai, il enviait son ami. C’était en partie ce qui rapprochait Colin de Broc, même s’il commençait à peine à comprendre pourquoi. Quelque chose manquait dans son existence et il lui semblait que Broc possédait la clé qui lui permettrait de découvrir ce que c’était.

      Mais Colin préfèrerait être damné que de vivre une existence de moine. Cela convenait peut-être à Broc, mais cette perspective lui paraissait repoussante.

      Automatiquement, son regard fut attiré par une beauté à la chevelure de feu et aux yeux d’un vert profond qui lui lança par-dessus son épaule un regard timide. Elle se tenait au côté de sa mère, portant son petit frère dans les bras… ou peut-être son fils, estima Colin à contrecœur. Il lui fit un clin d’œil, admirant la rougeur qui monta à ses jolies joues arrondies.

      Les femmes étaient belles.

      Les femmes étaient un cadeau du ciel.

      Il était occupé à admirer la jolie rousse, imaginant la chaleur de sa peau sous ses lèvres… quand il fut grossièrement interrompu.

      — Ne me dis pas que tu cherches à séduire l’épouse d’un autre, Colin mac Brodie !

      Colin jeta un regard irrité à celle qui avait parlé, offensé par son insinuation. Il ne reconnut pourtant pas son visage. Une chevelure noire encadrait de jolis traits qui avaient bruni sous les baisers répétés du soleil. Des lèvres de la couleur de pétales de rose prenaient un pli désapprobateur. Des yeux verts lumineux le poignardaient. Il fut d’abord sidéré par l’animosité évidente qu’ils recelaient.

      Aucune femme ne m’a jamais regardé ainsi.

      Que diable ai-je fait pour mériter sa rancœur ?

      — Je n’ai jamais fait un homme cocu de toute ma vie ! se défendit-il.

      Elle haussa un sourcil et leva la tête pour le regarder, mettant les mains derrière son dos dans une attitude de défi évidente. Elle ne le croyait visiblement pas.

      — Non ? demanda-t-elle. Pourquoi ? Parce que tu n’as pas le courage de défier son mari ? Ou bien, par Dieu, possèderais-tu un brin d’honneur après tout ?

      Qui était cette mégère qui osait lui parler ainsi ?

      Colin la regardait en plissant le front, essayant de se remémorer où il avait bien pu croiser son chemin…

      Il avait dû la rejeter un jour, elle ou bien sa sœur. Il ne voyait pas sinon pourquoi il aurait été la victime de sa langue cinglante. Et pourtant… il ne s’imaginait pas avoir pu repousser un si joli visage. Elle n’avait pas la beauté de Meghan, certes, mais elle était tout de même très jolie. Ces yeux étaient du vert froid et vivace d’une vallée boisée, et cette peau… douce malgré la brûlure du soleil. Et ces lèvres… Tout à coup, il eut envie de les voir se plisser… mais pas de mépris.

      — Quel est ton problème, jeune fille ? demanda-t-il, déconcerté. On dirait que tu as sucé des baies amères.

      Il lui fit un clin d’œil, essayant de détendre l’atmosphère.

      — Un sourire siérait bien mieux à ce joli visage !

      — Ah oui ? dit-elle en levant un sourcil méprisant. Et si cela me plait, de sucer des baies amères ?

      Elle se redressa alors sur la pointe des pieds, se penchant vers lui d’un air de défi.

      Petite effrontée.

      Il aimerait lui donner quelque chose à sucer et il eut un sourire canaille à cette pensée.

      — Alors suce-les, lança-t-il.

      Se détournant, il fixa son regard, si ce n’est toute son attention, sur sa sœur et son nouvel époux Sassenach. Il les observa en train de danser ensemble, essayant d’ignorer la diablesse plantée à ses côtés.

      Larronne.

      Avec une chevelure si noire, elle devait avoir un tempérament aussi dévergondé qu’Ève la pécheresse.

      Serait-elle aussi débauchée au lit ? ne put-il s’empêcher de se demander. Et sa respiration s’accéléra en y pensant.

      Il était prêt à parier que ces douces lèvres pouvaient faire bien mieux que de sucer des baies.

      Il remarqua qu’elle ne s’éloignait pas de lui, mais restait résolument plantée à ses côtés, dans l’espoir de le torturer encore un peu. Eh bien, elle ne s’en rendait peut-être pas compte, mais elle y parvenait parfaitement sans même avoir besoin d’ouvrir la bouche.

      Son doux parfum flotta jusqu’à ses narines, le taquinant… du romarin… du soleil… et… une chose à laquelle il était désespérément dépendant. La femme. Il inspira profondément et retint son souffle, savourant cette plaisante odeur.

      Si elle ne s’éloignait pas de lui – et vite –, il l’attirerait dans les bois et ferait son affaire de cette poitrine ferme et séduisante qu’il apercevait du coin de l’œil.

      Och, depuis combien de temps n’avait-il pas été avec une femme ? Un jour ? Une semaine ? Un mois ? Il se sentit soudain affamé… comme si cela faisait des années. Il salivait à l’idée d’embrasser ces lèvres impertinentes, et ses reins se serrèrent inconsciemment.

      Colin s’aperçut qu’elle observait Montgomerie et sa sœur, et il crut l’entendre soupirer.

      — Meghan est tellement belle, dit-elle.

      Colin hocha la tête. Elle poussa un autre soupir et il se tourna pour la regarder. Elle avait une expression mélancolique, mais sans la moindre trace de jalousie.

      — Elle l’est, confirma-t-il en étudiant son visage.

      Elle aussi, ne le sait-elle pas ?

      Peu de femmes étaient dotées de la sublime perfection de la beauté de Meghan, mais Colin avait appris à déceler une beauté inégalée chez presque toutes les femmes. Presque toutes… sauf celles qui étaient marquées par le sort, comme Alison MacLean. Son visage n’était pas si terrible, mais Colin pouvait à peine regarder la malformation de ses yeux. Il regrettait de l’avoir traitée avec si peu d’égards, mais de tels handicaps provoquaient parfois en lui une profonde répulsion. Cela l’irritait souvent, de n’être pas capable de les tolérer, mais il ne pouvait pas s’en empêcher.

      — Tu ne te souviens même pas de moi, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.

      Ses orteils qui frappaient le sol attirèrent son regard.

      Puis il revint vers son visage. Il la scrutait, essayant de la reconnaître. Elle semblait vaguement familière, bien qu’il puisse jurer ne jamais avoir posé les yeux sur elle avant aujourd’hui. Pourtant, quelque chose dans ces yeux verts lui mettait les nerfs à vif.

      Le vieil Angus du clan MacKinnon, les cheveux blancs et les yeux rouges, passa alors devant eux, chantant d’une voix enivrée, une chope d’uisge à la main…

      

      
        
        J’ai un gentil petit oiseau !

        Il chante toute la journée !

        Il me réveille très tôt pour dire mes matines !

        Oh, ouais, j’ai un gentil petit oiseau !

      

      

      

      Il s’arrêta pour faire un clin d’œil à la mystérieuse compagne de Colin et murmura pour lui-même.

      — Fi ! Qui a besoin de se marier, de toute façon ? Elle ne me laissait même pas regarder les jolies filles… voulait m’arracher les yeux.

      Il désigna Colin du menton et s’exclama :

      — Ne prends jamais femme, mon garçon ! Tu n’en as pas besoin !

      Il appuya son conseil d’un geste de la main et repartit gaiement.

      — Je peux regarder qui bon me semble ! maugréa-t-il, complètement ivre. Et personne ne peut m’en empêcher ! Ouais, c’est la vérité ! dit-il avant que sa voix ne disparaisse dans la foule. J’ai un gentil petit oiseau…

      Colin ricana et en se retournant il vit que cette mystérieuse jeune femme avait les yeux braqués sur lui, attendant… quoi ?

      Bon sang, avait-il tâté de ses attraits et l’avait-il complètement oubliée ? Était-ce possible ?

      Il fronça les sourcils. Och, il tirait une grande fierté de sa mémoire. Il chérissait la horde de souvenirs qu’il avait emmagasinés… le nom de toutes les femmes qu’il avait jamais embrassées, tous les soupirs tremblants qu’il avait entendus… toutes les notes mélodieuses de chaque gémissement… la moindre senteur succulente…

      Il secoua la tête. Bon sang, il ne se souvenait pas d’elle.

      — Non, jeune fille, admit-il, honteux. Je ne me souviens pas de toi.

      Elle hocha la tête, paraissant se rengorger de sa réponse.

      — Bien sûr que non, pourquoi le devrais-tu ?

      Son joli petit nez se retroussa en une expression que Colin interpréta comme du mépris. Eh bien, ce n’était pas de sa faute s’il ne se rappelait pas. Il avait généralement bonne mémoire et il décida qu’il n’aurait pu oublier leur rencontre s’il s’était agi de plus que d’un simple bonjour.

      Il attendit qu’elle éclaire sa chandelle, se disant qu’elle le prenait peut-être pour quelqu’un d’autre, mais elle se contentait de le fixer, les sourcils froncés, comme si elle essayait de lire dans ses pensées.

      L’aboiement d’un chien attira son attention.

      Il détacha les yeux de cette femme mystérieuse pendant assez longtemps pour voir Clochette, la fidèle compagne à quatre pattes de Broc, se faufiler entre les jambes des convives. Cette apparition lui fit monter le sourire aux lèvres. Où que Broc se trouve, Clochette suivait. Ces deux-là étaient inséparables.

      — Il était temps ! marmonna-t-il.

      Il se desséchait comme une pierre en attendant le retour de son ami.

      Clochette, toujours affectueuse, se jeta sur lui, plaquant les pattes sur sa poitrine pour lui lécher le visage.

      — Par tous les diables ! s’exclama Colin. Misérable animal ! Ton maître ne t’a pas appris la politesse ? Pas d’embrassades ! lui ordonna-t-il.

      Et il lança la tête en arrière, évitant de peu d’avoir la joue toute mouillée. Une langue baveuse effleura son menton, qu’il essuya sur son épaule avant de flatter la tête de Clochette.

      — C’est bon, c’est bon ! dit-il. Moi aussi, je t’aime bien, vieille chienne !

      Il l’agrippa entre ses mains pour qu’ils ne perdent pas tous les deux l’équilibre.

      — Au moins, elle n’a plus de puces, dit-il en se tournant vers l’inconnue, grâce à l’épouse du MacKinnon…

      Mais elle avait disparu.

      Il parcourut la foule pour la retrouver, mais elle s’était envolée sans laisser d’autres traces que la senteur qui flottait dans l’air à ses côtés.

      Elle l’avait laissé se parler à lui-même. Pourquoi donc avait-elle agi de la sorte ?

      Il se tourna et regarda sombrement la chienne qui haletait toujours sous son nez.

      — C’était impoli, non ? demanda-t-il à Clochette. Elle aurait pu au moins me souhaiter bonne nuit, tu ne trouves pas ?

      Il ne se souvenait pas avoir jamais été rejeté avec si peu d’égards par une femme. Clochette remonta les pattes sur ses épaules, leva la truffe en l’air et renifla bruyamment vers le ciel ; le front de Colin se plissa davantage.

      — C’est toi qui as dû lui faire peur avec cette mauvaise haleine que tu te traînes. Satanée chienne ! maugréa-t-il, s’éventant le visage.

      Il venait d’avoir une belle femme à son côté… comment diable s’était-il retrouvé à étreindre une chienne puante ?

      Ce n’était pas sa journée : sa petite sœur avait épousé un voleur de Sassenach et la chienne de son meilleur ami était son unique cavalière !

      Broc lui tapota soudain l’épaule.

      — C’est ma femme que tu asticotes, dit-il avec un sourire si large que Colin crut qu’il allait lui fendre le visage.

      — Maraud, dit Colin en repoussant la chienne.

      Clochette se remit sur ses quatre pattes puis s’assit devant lui, haletant et remuant joyeusement la queue.

      Broc éclata de rire.

      — Il était temps que tu reviennes ! dit Colin, amer d’avoir été abandonné deux fois en une journée.

      Contre toute attente, le sourire de Broc s’élargit de plus belle.

      — En vérité, je serais venu plus tôt, mais une rumeur m’a fait prêter l’oreille.

      Il tendit à Colin une chope de bière.

      Colin haussa les sourcils.

      — Une rumeur ? Och, ne me dis pas que tu t’es mis à commérer comme une vieille femme, Broc !

      Mais rien n’entamait la bonne humeur de Broc.

      — C’est que j’ai trouvé cela particulièrement intéressant. On dirait qu’un pauvre bougre a les bourses qui se ratatinent !

      Colin plissa le visage.

      — Tu veux dire que tu as tant tardé à m’apporter ma bière juste pour écouter déblatérer des bourses de quelqu’un ? Par le Christ !

      Broc haussa un sourcil.

      — Oui, mais ce ne sont pas juste celles d’un quelconque quidam, ricana-t-il. Ce sont les tiennes, Colin mac Brodie !

      Il lui fallut une seconde pour assimiler les paroles de Broc, puis Colin s’exclama un peu trop fort :

      — Mes bourses !

      Broc éclata de rire et ne put plus s’arrêter. Ses énormes épaules tressautaient d’hilarité.

      — De quoi parles-tu donc ? Mes bourses ? redemanda Colin.

      Broc hocha la tête, son hilarité l’empêchant de parler.

      — Och, je n’ai pas les bourses ratatinées ! protesta Colin.

      Son exclamation indignée attira l’attention de tous ceux qui se trouvaient dans les parages, ce qui ne fit qu’alimenter le rire de Broc.

      — Et alors, tu le leur as dit ? demanda Colin, à présent profondément vexé.

      Broc lui jeta un regard insulté.

      — Tu veux que je prenne publiquement la défense de tes bourses ? Non, Colin mac Brodie !

      Il tendit le menton en direction de Clochette.

      — Je me débats déjà suffisamment contre les rumeurs qui disent que ma chienne dort dans mon lit ! Tu es parfaitement capable de défendre tes parties toi-même !

      — Bon sang ! s’exclama Colin en portant la chope à ses lèvres.

      Il la retourna et l’avala cul sec avant de s’essuyer la bouche sur sa manche.

      — Ce n’est pas ma journée, marmonna-t-il. Pas du tout !

      Il était temps de se saouler, et que les femmes aillent au diable ! Devant Dieu, elles étaient le fléau de son existence.
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      Seana avait passé de trop longues heures au mariage de Meghan à essayer de se donner du courage et, quand elle avait enfin abordé Colin, elle avait gâché le peu de temps qu’elle avait à le provoquer.

      Elle s’en faisait encore le reproche.

      Bien qu’elle ne puisse pas faire semblant de l’apprécier, elle avait cru sa colère contre lui épuisée depuis longtemps. Elle avait d’ailleurs passé des années à s’élever au-dessus d’une telle rancune.

      Alors pourquoi venait-elle d’être réduite à un tel degré d’amertume ?

      Ce n’est pas bon pour l’âme, se rappela-t-elle, de s’attarder sur sa colère. Bien souvent, cela ne faisait que blesser celui qui la ressentait, car son objet n’en avait que trop rarement conscience, ou ne s’en préoccupait même pas.

      Colin mac Brodie avait beau mériter toute la rancœur qu’elle pouvait invoquer à son égard, c’est à elle qu’elle ferait du mal à gaspiller son énergie dans des sentiments aussi inutiles.

      Et cela ne lui donnerait pas non plus accès à ce qu’elle attendait de lui.

      Et c’était ceci, décida-t-elle, qui était le plus important. Elle voulait, non, elle devait absolument épouser Broc Ceannfhionn. L’existence était difficile et elle ne voulait pas poursuivre sa route toute seule.

      Elle sentit le nœud de sa robe se ramollir et s’arrêta pour remettre en place le pain qu’elle avait glissé dans sa jupe. Elle ne l’avait pas dérobé à la réception pour le perdre ainsi en chemin.

      Och, elle était fatiguée, mais dès qu’elle se serait occupée de son père, elle devrait s’empresser d’aller vérifier l’uisge. La prochaine cuvée serait pour le MacLean, qui avait l’intention de se la procurer pour les épousailles de sa fille. Et le tonneau suivant serait également pour lui, un cadeau de Seana pour Alison. Même si Seana ne la connaissait pas personnellement, Alison occupait une place toute particulière dans son cœur. Elle était très contente pour la fille du MacLean.

      Seana aurait adoré pouvoir être amie avec Alison et Meghan, et imaginer Alison entourée de petites répliques de Leith la fit sourire.

      Un jour, Colin mac Brodie s’étoufferait de jalousie quand il verrait l’épouse formidable que la fille du MacLean ferait pour son frère ! Et Seana aurait aimé être présente le jour où il comprendrait que la beauté pouvait parfois dissimuler le cœur le plus laid. Colin n’aurait que ce qu’il méritait s’il venait à épouser une femme dont le visage était beau mais l’âme noire. Ne savait-il pas que parfois, les trésors les plus précieux étaient enfouis sous plusieurs pieds de boue ? Il était simplement besoin d’un peu d’amour et d’attention pour les mettre à jour.

      Un sourire siérait bien mieux
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